
Yroici une lettre qui parait vous réjouir, Ro-
laid.

-Oh oui, grand'mère, assurément. Je pars
tout à l'heure pour Paris."

Il sonna.
" D)es chevaux de poste et vivermeit," dit-il.
La marquise sourit.
ilQuelque aiourette, dit-elle. Pauvre fou i
-Ah ! chère mani", oit le serait à moins."
Au moment de partir, il rencontra Rolly qu'il

mit ait fait de la situation, sais s'apercevoir qulte le
pauvre garçoi chanîgeait cde visage pendant soi
Ircit, et que, luttant en vain contre ses émotions, il
se reteinait ai mur pour e pas les trahir.

Quand la chaise de poste, qui emmenait Roland,
eut disparu, l'hontne de confliance de Mitme de
Vaudricotrt se relfit auprès d'elle.

", 'adresse qu'a donnée M. le comte son valet
die piedl c'est, dit-il, IHitel de Lorraine, rute du
Faubil,'urîg-M oitnm ." '

La litauIise inscrivit précieusement cette note
et demantda Rul. On lii répondit que M. de Vau-
dcotit venait égaleitemit le partir pour Paris
dlaits sit Voitul','.

Qu'est-ce a dire, pemsa la vieille dIame, pou'-
quui pas ensemble ? Il y a quelque anguille sous
roche et la vertu de mon petitî-neveu, avec les vi-
ces (le sn ousin, tauront maille a patir ensemble.

Où diable la vertu va-t-elle se nicher. C'était
bien assez d'une bosse, lpoirtaunt."

X'.x 1yX

Le matii de cette fatale nuit où Madeleine avait
puis fiLnte, 'lor'ancy, ie la v pas descendre,
citra chez elle. I e lit n'était 'pas défait. Il crut
qu'elle avait mis ei lordre 'll-m e soi rustique
mîtxg', et qu'elle était surie alauor'ie avec quel-
que ser'vane de fermie. Il s'iiformia. Per'soinxe nle
iitauquait, et iul i'avait aiperçu la j'uite fille. L'ini-
quimtude lle prit. 11 courtt tot le village, la de-

udat a 'bacui. Quandul vtt le soi', o 1partagea
sesaaities, et 'iii x qui i l"tv'îitx'1s.siru t'itt
tes piicîilios ià l'alier (latesi e
nec se lamnentait pas, il agissait. Sauf l'hypothèse
ci1un dipart volottaire dont elle ie l'avait pas
averti, il passa cin revule toutes les autres, iêxmte
les lus ablsuxrdes.

Quelqu'un trouiva par hasanil xune petite ubroche
noite dont elle se servait t hal tude, et qu 'elle
avait perduel' endroit u elle s'était assise pourt'
atteilre hi diligence. O'était à deux lieues de Satl-

Toi mrny It le el îei iii ci courant, et étudia avec,
mite sagacit que i'amour paternel décupla ce qti
s'tait passé. Il recoxiut I'empxemte des îas de sa
ile ldas largile. vit la trace des routes tei li
diligence que l'arrt de la voiture avait élargie et
cusée. Il remarqua le piéiîeim ent des chevatu•.

Il revit le pied de Madeleine auprès de cette me-
Ixe trace.

Alloins, se dit-il, elle est partie pour lais ; elle
est partie seule, de soit boni vouloir, par haine de
moi, pour auour cie luti."

Comme il s'en retoux'nait au.ssi lentement qu'il
était allé vite, la diligence qui revenait de Paris le
'rattppac

N'avez-vous pas, deulîanlta-t-il att conducteur,

pris dans la mînit d'hier mue jeune personne str lia
rotite, à quelques kilomètres d'ici ? "

Oin lui répondit aflirmativement. Il remercia et
coIxtilina son clilemii. Quand il arriva à Salvigny

Je sais où elle est, dit-il ; elle est à Paris.
Elle anait uu lionme qu'elle est allée rejoini-

dire."
Comme il disait ces mots, qui produisirent par-

es paysans une stupêfatctionu universelle, 1i, ltai
sa coiffure et s'essuya le front. Une acclamation de

pitié s'éleva. En deux heures, les cheveux gris du 1
capitaime avaient entièrement blanchi,

A quelle profondeur de décoitragement était
donc arrivé cet homme, si fort contre ce qui brise
d'ordinaire l'humanité, qu'il relevait, à la face de
tous la honte de son enfant idolatrée?

Hélas ! le malheureux sentait que tout était ter-
miné et qu'il avait à jamais perdu son trésor. Comme
l'avare qui aurait retrouvé sa cassette vide et l'au-
rait repoussé dédaigneusement et désespérément
dit pied, il ne voulait plus de Madeleine. Il con-
sentait à sa perte, et dès lors, que lui importait la
façon dont il renonçait. Et iourtant, cet adieu
qu'elle ne lui avait pas donné, il le voulait, il le
lui fallait. Ce n'était plus a Madeleine qu'il allait
le Porter, mais à l'ombre de son enfant idéalisée,
mais aux lieux où ils avaient vécu ensemble. Puis
il avait encore un autre projet, il voulait se venger
de soi voleur.

Le lendeman, il prit congé (les paysans, et les
embrassa tous avec de rudes étreintes. On sentait un
adieu derrière ces au reoir ! du vieux soldat, et
les anciens du village qui avaient connu Ioratncy
et se souvenaient (u liin de 1S15, se disaient tout
bas:

.. va y avoir du grabuge. Mais le brave
homme a tiop (le clagm'.i, nous ntc le reverrons

lus I"
lt, quand au détour de la route disparut la

lourde voiture qui l'emmenait, tous les yeux étaient
humîtides, et pendant plusieurs soirs on parla(laits
les veillées du capitaine, cotne s'il eût fallI faire
son oaison funùbre. Il y ades choses qui se sen-
tent et des prévisions qui s'expriment seules sans
s'expliquer-.

XL

Loraney revint done a Senlis. Quand Margotte
vit qu'il rentrait seul avec cet air suiombre et Io vi-
sage d f t

-lle est morte il y a trois oil, ma lauvre
gotte Nous ne la reverrons plus. Ne m'enu

parle janmais, et, si tu le peux, ouble-la, toi qui
l':tintis."i

La vieille servante, qui adorait Madeleine et la
tenait pour son enfant, au moiis autant qu'elle
pouvait l'tre de *oran, remplit la maison (le
gémissements. Oit elteniait ses sanglots bruyants
dle la cliambre où le capitaine s'était retré.

Elle pleure, dit-il, et moi, pourquoi ine puis-je
pas pleurer. Que je souffre, moin Dieu ! Mon en-

fant ! Ma pauvre petite fille ! Oh1! oui, elle est
morte ! morte pourl moi ! morte à tout jamais
J'ai perdu son cher soutrire, sa voix du paradis. Je
l'avais pourtanxt élevée de mon miieux, soignée avec
dévouement. J'étais scrupuleux pour elle plus
qu'un brave soldat contune moi ne le fut jamais
pour soi honneur. J'écartais le danger. Le jour je
l'égayaiî, la nuit je veillais sur elle. Je lui avais
fait un lit le ina propre existence. Elle était si
jolie alorsi! Que de naïves questions pour appren-
dre ! que (le graves réponses pour instruire 1 Les
beaux yeux qu'elle avait j'en étais fier et chacun
mue l'enviait. Aujourd'hui ! mon Dieu 1 mon Dieu
ml1on Dieui "

Il s'en alla tout chaucelant sous le poids de ses
larmes qui ne pouvaient s'êpanicher jusqu'a la
cllambre soyeuse (le Madeleine.

En entrant, ce léger parfun qui lui était propre
et qui émanait ordinairement d'elle, parfum de
jeunesse et (le fraiche'ur, le saisit. Il s'arita sur le
seuil, il y avait à portée de sa main, oubliée sur
son fauteuil, une légère fourrure en peau de cygne
qu'elle amait porter. Il la saisit et y plongea sa
tête avec une sorte d'ivress3 fiévreuse. Il le cou-
vrait de baisers. UI beau pastel qui représentait
la jeune fille pen(ait à la muraille. Elle y était
représentée avec une robe blanche, un large

chapeau de paille et tenait à la main un gros
bouquet de lilas. Elle souriait et le regardait.
L'infortuné père roula devant cet image le fauteuil
qu'elle affectionnait et resta de longues heures à
contempler les traits de sa fille que ses yeux bu-
vaient pour ainsi dire. Il respirait bruyamment.

" Voilà donc tout ce qui mue reste de ma vie et
je demeure à jamais privé de ce que j'ai tant aimé.
Le vide partout désormais... Le destin eût dû res-
pecter un vieux et honnête homme. Quelles
fautes ai-je donc commises que j'expie si cruelle-
ment.

En ce moment Margotte entra. Elle était in-
quiète de lui. Il faisait une nuit glaciale et le vent
mugissait dans les arbres. Elle alluma du feu et
les bougies, puis elle s'en alla sans qu'il lui eût
parlé. Torancy décrocha le portrait de Madeleine,
le regarda un instant encore puis le jeta dans le
brasier. Pendant quelues secondes le visage gai,
le printeinps vainqueur qui brillaient sur cette
image, resplendirent aux lueurs rouges de la
hlaniune. Puis la toile tordue se rompit et la fumée
déroba cette chère figure. Le capitaiie se leva, et
preiaint l'un après l'autre tous les menus objets
qu'ainait Madeleine et qu'il lui avait donnés aux
diverses époques de sa jeunesse il les brûla égale-
ment. A chaque sacrifice qu'il faisait un soupir
rauque et douloureux 5'6clutl pait de sa gorge.
Quanîd ce fut fi ni, il descendit et s'etnveloppa de
son manteau de voyage.

Vous repartez donc, mon pauvre monsieur, lui
dit la vieille servante.

-Oui, mta bonne Marcotte, répondit-il ; peut-
être même cette fois serai-Je longtemps absent, et
puisqu'il faut tout prévoir, qui sait, à mon û'ge o.
la mort est proche, si je reviendrai jamais !

-Oh l quelle idée, moisieur ! exclama la vieille
recomminanleanit à pleurer.

-Ecoute et Cahne-toi, Margotte. Retiens ime
paoles, et si ti ne mne revois luls exécute me
ordres comme tu l'as toujours fait, ponctuellement
religieusement. Je t'ai trompé. Madeleine n'es
pas morte. Elle est partie, elle im'at quitté.pour un
amant. C'est te dire que je ne l'en ai î as imoins
perdue. Mais ces crimues-lù, vois-tu, portent en eux-
mêmes leur propre pente, trop grande peut-être.
Elle sera à son tour abandonnée et le désespoir de
son pauvre père lui rL.tombera sur le coeur connue
ui héritage et un châtiment. N'oublie pas que tout
ici est à elle. Veille, soigne sa maison, attenl-la,
toujours, la pauvre enfant. Et quand elle reviendra
brisée, flétrie, isoliée, sois sa Mère, sois ce que fut
soi père aussij'ai été poir. elle tout ce que j'ai pli.
Hélas il y a (les choses qu'ut vieux soldat, mal-
'Iré ses efbrts, ie peut apprendre. Toi, Margotte

ouvre-lui les bras. Guéris-la, si toutefois ou guérit
de ces blessures, avec ton ailfection dévouée. Elle
était bonne, elle était douce, elle aimait son père
malgré tout, cette enfant, elle aura de cuisants
regrets d'avoir été ingrate envers moi. Adoucis le
souvenir qu'elle en gardera, taris ses larmes avec
le parlon que je lui donne, le pardon de celui qui
l'ainait tant et qu'elle aura
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10. Toute personne qui retire régulièrement un journal du bu-

reau de poste, qu'elle ait souscrit ou non, que ce jourinal àit
adressé à son nom ou à celui d'un autre est responsable (lu paie-
ment.

20. Toute personne qui renvoie un journal est tenu (le payer
tous les arrérages qu'elle doit sur abonnement ou autrement, lé-
diteur peut continuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait
payé. Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en outre, le.
prix de l'abonnement jusqu'au moment du paiement, qu'il ait
retiré ou non le journal du bureau de poste.

30. Tout abonné peut être poursuivi pour abonnement dans
le district où le journal se publie, lors même qu'il demeurerait à.
des centaines de lieues de cet endroit.

40. ILs tribunaux ont décidé que le fait de refuser de retirer
un journal du bureau de poste, ou de changer de résidence et de
laisser accumuler les numéros à l'ancienne adresse constitue une
présomption et une preuve "prima facic" d'intention de fraude.
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